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	Écrire

	 

	 

	 

	Écrire                                                                                                                                                         Décrire                                                                                                                                                        Décrier

	En un dernier jeu d’écriture                                                                                                              Comme si l’écriture était un jeu

	Écrire                                                                                                                                                                 Se décrire

	Habité d’habitudes                                                                                                                                              S’autorisant parfois                                                                                                                                       Le rappel domestique                                                                                                                                De vieux bonheurs défaits                                                                                                                  Dans l’abandon des soirs trop tièdes

	Entendre encore                                                                                                                                 Hésitants                                                                                                                                                         Des pas lents                                                                                                                                               Sur un parterre                                                                                                                                           De pierres mal posées

	Chercher, se figurer                                                                                                                                 Au cœur de nulle part

	Comme si de rien n’était                                                                                                                            Ou rien n’était de rien

	Sinon l’aveu qui se chuchote                                                                                                                D’une infinie insignifiance



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Éthiopiennes (1)

	 

	 

	 

	Ils avançaient encore                                                                                                                              Leur destin derrière eux                                                                                                         Silhouettes efflanquées                                                                                                               Indifférentes                                                                                                                                              Au monde et à l’époque                                                                                                                      Comme ne pas savoir                                                                                                                        D’Axoum et de Gondar                                                                                                                         Les royaumes déchus

	Ils avançaient                                                                                                                                                  La lenteur de leurs pas                                                                                                                          Apprise des troupeaux

	Dernière errance avant l’oubli


 

	 

	 

	 

	 

	Éthiopiennes (2)

	 

	 

	 

	Des rêves de ciel bleu                                                                                                                                       Et de jacarandas                                                                                                                                                        D’abyssines lointaines                                                                                                                              Aux grâces hiératiques                                                                                                                           Beautés irrémissibles                                                                                                                                     Qui se donnent à tous

	Et voici que revivent                                                                                                                                       Les aurores premières                                                                                                                                     Et leurs longs lendemains

	(Mémoire de ces temps                                                                                                                             Qu’on dit immémoriaux)

	La sagesse trouvée                                                                                                                                             Au pied d’un sycomore

	Le retour des Empires                                                                                                                                                 Et des processions                                                                                                                                          Le chemin partagé                                                                                                                                    D’autres Jérusalem

	L’infinie dévotion                                                                                                                                               De la sainte aux yeux pers



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Oisiveté des ombres

	 

	 

	 

	Oisiveté des ombres

	Et leurs subtils arrangements

	Les corps ne font que balbutier                                                                                                             Mains nues                                                                                                                                             L’ébauche d’un chagrin

	Dans l’attente                                                                                                                             Médiocrement craintive                                                                                                                            Que se fraye un chemin                                                                                                                   L’accordeur de silence.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Ciel de traîne

	 

	 

	 

	Un ciel de traîne                                                                                                                                Paraissant paresser                                                                                                                                       Ainsi s’égrène                                                                                                                                              Ce temps outrepassé.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Par-delà les moiteurs

	 

	 

	 

	Par-delà les moiteurs des nuits convalescentes                                                                                      Les miasmes mal guéris de mystères anciens                                                                                       Dans l’indécence d’une aube claire                                                                                                              Et la fureur d’un vent                                                                                                                                     Qui bat sa coulpe sur nos poitrines

	La respiration désemparée                                                                                                                     De qui cherche encore les traces                                                                                                           D’un sortilège désappris.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Contenance

	 

	 

	 

	Tus les quelques accords                                                                                                                        Couleur de l’éphémère

	Et leurs incandescences

	Yeux mi-clos                                                                                                                                               Dans la froide beauté                                                                                                                                                    Du silence                                                                                                                                                     Et l’angoisse des heures à venir

	Se composer une contenance

	Comme à ne pas savoir qu’attendre.


 

	 

	 

	 

	 

	Des hauts du jour

	 

	 

	 

	Des hauts du jour                                                                                                                                Sans complaisance                                                                                                                                       L’épaisse épuisante clarté                                                                                                                    Narguant enfreignant                                                                                                                                                       Outrepassant

	Écrasant même                                                                                                                                           Jusqu’à leur propre                                                                                                                                     Lumière                                                                                                                                                           Jusqu’au saccage

	Dénouement Dénuement                                                                                                                               De nouvelles terres vierges.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Ni corps ni biens

	 

	 

	 

	Ni corps                                                                                                                                                                 Ni biens

	Caprice des rivages                                                                                                                                                        Et des marées.

	Les mêmes soleils glauques                                                                                                                           Et résidus d’azur                                                                                                                                          Au souvenir lointain                                                                                                                                          De qui n’était pas revenu

	Sous le noroît                                                                                                                                               La constance                                                                                                                                                    De l’ardoise ou du chaume.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Résilience

	 

	 

	 

	Résilience pourtant                                                                                                                         D’improbables objets

	Résilience pourtant                                                                                                                                            La beauté du partage.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	En exil de soi-même

	 

	 

	 

	Lui qui savait compter les années en lumière                                                                                             En exil de soi-même                                                                                                                             Comme un prophète sans pays                                                                                                               Que voici seul revenu                                                                                                                                      La douleur pour prétexte

	Chauffée à blanc                                                                                                                                           La pierre silencieuse                                                                                                                              Reflétait sa malédiction

	Et face à une muraille de soif                                                                                                                   Sans refuge d’une ombre                                                                                                                           Et mouches en majesté

	La mesure de toute vanité.


 

	 

	 

	 

	 

	Leurs yeux ne verront pas

	 

	 

	 

	Leurs yeux ne verront pas les matins lactescents                                                                    Dégorgeant leur trop-plein de lumière infatuée

	 

	*

	 

	Prendre congé d’un monde                                                                                                                           En un savoir définitif                                                                                                                                       Ou en sa ressemblance

	 

	*

	Des illuminations providentielles                                                                                                                              De l’amour incertain de l’étrange                                                                                                         Dans quelques confusions se voulant connivences

	 

	*

	 

	Passées les colères vaines                                                                                                             Lâchetés subséquentes                                                                                                                                             Le terrifiant sublime                                                                                                                      Monstrueux ordinaire                                                                                                                             L’extase des tumultes                                                                                                                           Étincelant et malappris

	 

	*

	 

	La pensée essoufflée des mots qui ont été perdus                                                                                    Le sang glacé d’étreintes diaphanes

	 

	*

	 

	Le sentiment aussi d’avoir été soi-même                                                                                                   Ou plus encore de ne pas l’avoir été

	 

	*

	 

	Souvenirs abolis de leurs vies antérieures

	 

	*

	 

	Mais ce monde déjà avait pris son congé.


 

	 

	 

	 

	 

	Saison sèche

	 

	 

	 

	Saison sèche                                                                                                                                Recommencée toujours                                                                                                                           Mais cette fois peut-être en pire

	Réceptacle obligé                                                                                                                                         Des noces redoutées                                                                                                                                     De la lumière et de la soif

	Embrasement trop ordinaire                                                                                                                    Dans la torpeur muette                                                                                                                                    Des grenades entrouvertes                                                                                                                          Et des pierres trop vieilles

	Des silences accablés                                                                                                                                    Où le figuier s’inquiète                                                                                                                                Où l’olivier résiste

	Où la terre gémit                                                                                                                                                        (Ne manque-t-il que quelques ossements ?)                                                                                                        Comme séparée d’elle-même                                                                                                                                     Aux confins du visible                                                                                                                                        En attendant l’aumône                                                                                                                               Des jours qui ne s’écoutent plus

	Pour quel prodige en épilogue ?


 

	 

	 

	 

	 

	Intérieur

	 

	 

	 

	Instant ténu d’objet saisi                                                                                                                            D’un geste inachevé

	Le silence interrompu                                                                                                                                D’une respiration pourtant à peine audible

	Une corbeille sur la table                                                                                                                        Posée                                                                                                                                                               Aux trois quarts vide                                                                                                                                  Qu’un simple rai éclaire

	Quelques feuilles oubliées                                                                                                                              Sur un fauteuil un vieux journal

	Le terne des murs et des rideaux                                                                                                               Et d’un tapis effiloché

	Une impression de froid                                                                                                                    D’insignifiance                                                                                                                                                    Et de renoncement                                                                                                                                            En un mot d’immuable

	On croit ne peindre ici qu’un pauvre rien                                                                                                  Ou qu’un temps suspendu                                                                                                                                 Et l’on décrit aussi un monde.



OEBPS/cover.jpeg





OEBPS/images/image1.png
B

LE LYS BLEU

EDITIONS





